Heureux les pauvres, car le Royaume des Cieux est à eux !
Introduction : Les béatitudes sont bien au-delà d'une sagesse humaine

Les béatitudes sont un encouragement : On retrouve ce refrain « heureux » à diverses reprises dans la Bible. C'est une manière que Dieu a de nous encourager. Quand on parcourt un chemin difficile, on a besoin d'une confirmation que nous sommes sur la bonne route. Ces confirmations sont tellement importantes dans notre vie !
A – La promesse
Les béatitudes ont un aspect paradoxal
Il est clair que cela contraste avec les manières de faire du monde. Il y a un aspect paradoxal dont parlait saint Paul aux Corinthiens : le paradoxe de la sagesse de Dieu si contraire à la sagesse humaine. Normalement, on aime bien bien gagner sa vie ; on a tendance à s’imposer ou à se faire respecter quand on n’est pas du même avis que nous ; on essaie plutôt d’éviter la souffrance sous toutes ses formes et en particulier la persécution. Comme le disait Benoît XVI : « Les Béatitudes sont un nouveau programme de vie pour se libérer des fausses valeurs du monde et s'ouvrir aux biens véritables, présents et futurs. » (Benoît XVI angelus du dimanche 30 janvier 2011)
« Les Béatitudes de Jésus sont porteuses d’une nouveauté révolutionnaire, d’un modèle de bonheur contraire à celui qui nous est communiqué habituellement par les médias, par la pensée dominante. Pour la mentalité du monde, c’est un scandale que Dieu soit venu se faire l’un d’entre nous, qu’il soit mort sur une croix ! Dans cette logique mondaine, ceux que Jésus proclame bienheureux sont considérés comme “perdants”, faibles. Au contraire le succès à tout prix, le bien être, l’arrogance du pouvoir, l’affirmation de soi au dépens des autres, sont exaltés. » (PF, pour les JMJ, 21 janvier 2014)

« Ayez le courage d’aller à contre-courant. Ayez le courage du vrai bonheur ! Dites non à la culture du provisoire, de la superficialité et du rejet, qui ne vous estime pas capables d’assumer des responsabilités et d’affronter les grands défis de la vie ! » (PF, pour les JMJ, 21 janvier 2014)
Dans les béatitudes, il y a quelque chose de douloureux
« Bien que les paroles de Jésus puissent nous sembler poétiques, elles vont toutefois vraiment à contre-courant de ce qui est habituel, de ce qui se fait dans la société ; et, bien que ce message de Jésus nous attire, en réalité le monde nous mène vers un autre style de vie. Les béatitudes ne sont nullement quelque chose de léger ou de superficiel, bien au contraire ; car nous ne pouvons les vivre que si l’Esprit Saint nous envahit avec toute sa puissance et nous libère de la faiblesse de l’égoïsme, du confort, de l’orgueil. » (PF Gaudete et exsultate n° 65)

Dans les béatitudes, il y a un côté douloureux, exigeant. Il y a une souffrance. Ce qui est immédiat, c'est la pauvreté. Pour percevoir la promesse, il faut un certain recul, une certaine maturité. Ce n'est pas naturel. Cela ne va pas dans le sens de la sensibilité. 
Les béatitudes ne sont pas une douce utopie. La résurrection du Christ leur donne un sceau de vérité. « Les Béatitudes sont la transposition de la croix et de la résurrection dans l'existence des disciples » (Benoît XVI, Jésus de Nazareth p. 97). 

Il en va des béatitudes comme de beaucoup de paroles de Jésus dans l'évangile : elles ne sont compréhensibles qu'après la résurrection de Jésus. Aimer ses ennemis, pardonner à ceux qui nous ont fait du mal, … ne devient désirable qu'après la résurrection de Jésus. Sinon, c'est se perdre purement et simplement. 
Les béatitudes sont incompréhensibles sans la promesse
Il est essentiel de ne pas oublier la promesse « car le Royaume des cieux est à eux ». Sinon, on réduit les béatitudes à une sagesse humaine... impossible à vivre. 

« Le motif de la béatitude, c’est-à-dire du bonheur, ne réside pas dans la condition requise – « pauvres de cœur », « ceux qui pleurent », « ceux qui ont faim et soif de justice », « persécutés »… – mais dans la promesse qui la suit, à accueillir avec foi comme don de Dieu. On part de la condition difficile, pour s’ouvrir au don de Dieu et accéder au monde nouveau, le « règne » annoncé par Jésus. Ce n’est pas un mécanisme automatique, mais un chemin de vie à la suite du Seigneur, sur lequel la réalité de malaise et d’affliction est vue dans une perspective nouvelle et expérimentée selon la conversion qui se met en œuvre. On n’est pas bienheureux si on n’est pas converti, en mesure d’apprécier et de vivre les dons de Dieu. » (PF 29 janvier 2017) 
« Jésus n'a jamais dit simplement : « Heureux les pauvres de cœur ! » ; il n'a jamais envisagé dire une chose pareille. Il a dit : « Heureux les pauvres de cœur : le Royaume des cieux est à eux », ce qui est très différent. On fait une interprétation complètement fausse de la pensée de Jésus et on la banalise lorsqu'on ne cite que la moitié de sa phrase. Il ne faut pas séparer la béatitude de sa raison. Pour donner un exemple grammatical, ce serait comme énoncer une proposition subordonnée sans proposition principale. Supposons que quelqu'un dise : « Si aujourd'hui vous semez... » ; que comprend-on ? Rien ! Mais s'il ajoute : « demain vous récolterez », subitement, tout devient clair. Ainsi, si Jésus avait dit simplement : « Heureux les pauvres ! », la phrase semblerait absurde, mais lorsqu'il ajoute « le Royaume des cieux est à eux », tout devient compréhensible. » (P. Cantalamessa, 3 février 2008)
Ce qui rend heureux, ce n'est pas la pauvreté en tant que telle, c'est parce qu'il y a une récompense, parce que quelque chose du Royaume est donné. Spontanément, on ne recherche pas la pauvreté. Il ne faut pas magnifier la pauvreté en tant que telle. Jésus ne magnifie pas la pauvreté en tant que telle. Comme le dit très bien Madeleine Delbrêl : "Être pauvre ce n'est pas intéressant : tous les pauvres sont bien de cet avis. Ce qui est intéressant, c'est de posséder le Royaume des Cieux, mais seuls les pauvres le possèdent." (Madeleine Delbrêl, La joie de croire p 41) 
Le fruit des béatitudes n'est pas seulement pour l'au-delà mais déjà – au moins de manière inchoative - pour maintenant
Lorsque Jésus dit que le Royaume des Cieux est tout proche, il nous dit aussi que ce Royaume n'est pas seulement dans l'avenir. Il commence aussi là où Jésus est présent, là où l'on vit les béatitudes. Comme le disait Guerric d'Igny, à partir du moment où l'on vit les béatitudes, on commence à entrer en possession du Royaume, même si nous possédons ce trésor céleste dans des vases d'argile (2 Co 4,7).
La récompense des béatitudes nous vient de Dieu
C'est grâce à la venue du Sauveur que les béatitudes trouvent leur accomplissement : «… car le Royaume des cieux est à eux » Le “passivum divinum” est essentiel en effet pour signifier que la Béatitude ne vient pas tant aux pauvres (affligés ou affamés) de leurs mérites que de la bonté de Dieu qui vient lui-même, dans le Christ, les enrichir, consoler et rassasier. La récompense est donnée par Dieu.
On ne peut vivre les béatitudes que parce que nous avons déjà trouvé le Royaume
Le motif de la béatitude de la pauvreté est évident et clairement exposé : le Royaume de Dieu. On ne choisit pas la pauvreté pour trouver le Royaume, mais parce qu'on l'a trouvé. Nous pouvons dire des pauvres volontaires ce que Jésus dit des eunuques (cf. Mt 19,12) : « Il y en a qui sont pauvres de naissance, d'autres qui le sont devenus par l'action des hommes et il y a des pauvres qui se sont eux-mêmes rendus tels à cause du royaume des cieux ». (cf. Cantalamessa pp 35ss) Il y a une motivation eschatologique, sachant que le Royaume est déjà là, en germe, et qu'il doit s'accomplir. 

La meilleure illustration de cette motivation eschatologique nous est présentée par les deux paraboles du trésor caché et de la perle précieuse : « Le royaume des cieux est semblable à un trésor qui était caché dans un champ et qu'un homme vient à trouver. Il s'en va, ravi de joie, vendre tout ce qu'il possède, et achète ce champ » (cf. Mt 13, 44 ss). Jésus ne dit pas : « Un homme vendit tout ce qu'il possédait et se mit à la recherche d'un trésor caché ». 

Le pauvre n’est pas bienheureux d’être pauvre, mais de voir s’ouvrir le Royaume de Dieu.
Les béatitudes pour être uni à Jésus
À propos de la pauvreté volontaire on observe dans le Nouveau Testament le même phénomène observé au sujet de la chasteté pour le Royaume. Dans le texte de Matthieu 19 la motivation du célibat s'appelle « le Royaume des cieux » ; dans le texte de 1 Corinthiens 7 sur les vierges, elle s'appelle désormais « le Seigneur » : « Celui qui n'est pas marié a souci des affaires du Seigneur, des moyens de plaire au Seigneur » (1 Co 7, 32). C'est ce qui arrive aussi avec la pauvreté. La mention elle-même du Royaume se fait de plus en plus rare pour faire place à la personne du Christ. 

La pauvreté est devenue un aspect important de l'imitation et de la suite du Christ. Dorénavant on ne peut choisir l'un sans l'autre : ni Jésus sans la pauvreté, ni la pauvreté sans Jésus. Elle fait partie du programme d'avoir en soi les mêmes sentiments qui sont dans le Christ (cf. Ph 2, 5). En observant la vie des plus grands amants de la pauvreté dans l'histoire de l'Église, nous nous apercevons aussitôt qu'au centre de tout il y a l'amour pour le Christ, le désir de « suivre, nu, le Christ nu », comme dit l'Imitation de Jésus-Christ (Imitation de Jésus-Christ, III, 37). 
Les béatitudes pour témoigner du Royaume
Au-delà de la motivation eschatologique de la pauvreté, il y a la motivation missionnaire, ou apostolique, mise en lumière surtout dans les discours « d'envoi » de Jésus : « Ne prenez rien pour la route, ni bâton, ni besace, ni pain, ni argent, n'ayez pas non plus chacun deux tuniques » (Lc 9, 3). 

Un exemple lumineux de cette pauvreté apostolique, ou en vue de l'annonce, est celle que nous trouvons à l'origine des ordres mendiants, surtout des Frères Prêcheurs, ou Dominicains. Dans la lutte contre les Albigeois et les Cathares il apparut clairement à un moment donné, que les défaites répétées de l'Église étaient dues à la pauvreté et au détachement des prédicateurs hérétiques, en un criant contraste avec la richesse et la mondanité de la cléricature catholique. Les gens donnaient plus d'importance au témoignage de la vie qu'à l'orthodoxie de la doctrine et parfois chassaient même à coups de pierres les prédicateurs qui arrivaient dans les pays sur de riches montures. Ce fut alors que l'Esprit suscita des hommes comme Dominique de Guzman et François d'Assise qui redonnèrent de l'efficacité à l'annonce de l'Église, en rétablissant la forme de vie pauvre des apôtres.
B – La pauvreté
Le mot « Pauvreté » est ambigu. Pour plus de clarté, je reprendrai le plan que suit Raniero Cantalamessa dans son livre « La Pauvreté » (qui a été repris ensuite dans le livre « aimer autrement »). Il y fait la distinction entre la pauvreté matérielle et la pauvreté spirituelle, et à l’intérieur de chacune, une mauvaise et une bonne. 
1- une pauvreté matérielle négative, qui déshumanise et qui est à combattre : la misère ;

2- une pauvreté matérielle positive, qui libère et élève : un idéal évangélique à cultiver ;

3- une pauvreté spirituelle négative, qui est absence de biens de l’esprit et des vraies valeurs humaines : la pauvreté des riches ;

4- une pauvreté spirituelle positive, faite d’humilité et de confiance en Dieu : la richesse des pauvres.
1- La pauvreté matérielle négative : la misère
Jésus n'est ni contre la richesse, ni contre les riches
La pauvreté-misère est contraire à la vocation de l’homme. Nous avons besoin d'un minimum pour vivre dans la dignité. Les biens matériels ont une bonté radicale car ils ont été créés par Dieu ou par l'intelligence que Dieu a donnée aux hommes. Il ne s'agit pas de mépriser les biens matériels en tant que tels. 

Lorsque Jésus déclare : « Vous ne pouvez pas servir Dieu et l'argent » (Lc 16, 13), il ne dit pas : « pour servir Dieu, il faut jeter l'argent. »  Ce n'est pas un dilemme. Cela signifie : Dieu seul est la finalité ; l'argent n'est qu'un moyen. Dieu seul doit être notre but. Certains ont voulu vivre la pauvreté par dessus tout mais ils ont perdu Dieu de vue. Dieu est la finalité. Si on est pauvre, c'est pour Dieu, ce n'est pas contre la richesse. Si on opte pour l'option préférentielle pour les pauvres, c'est pour Dieu, ce n'est pas contre les riches. Certains ont fait l'option pour les pauvres mais ont de la haine pour les riches : ce n'est pas évangélique. 
Jamais l'Évangile ne condamne la richesse et les biens terrestres pour eux-mêmes. Parmi ses amis, on trouve aussi Joseph d'Arimathie, « homme riche » (Mt 27, 57) ; Zachée est , déclaré « sauvé », même s'il garde pour lui la moitié de ses biens, qui devaient être considérables. Ce qu'il condamne, c'est l'attachement à l'argent et aux biens, le fait de mettre en eux sa confiance, de faire « dépendre d'eux-sa vie » (cf. Lc 12, 13).
Jésus n'a pas cherché à être le plus pauvre possible de biens matériels. Jean-Baptiste a été plus pauvre que lui ainsi que bien des ascètes (certains n'avaient même pas de vêtements !). Il était artisan ; il avait une tunique sans couture. Son absolu n'était pas dans la pauvreté matérielle mais dans la charité. 
Jésus n'a jamais revendiqué pour lui le primat de la pauvreté - comme il l'a revendiqué au contraire pour la charité, en disant qu'il n'y a pas de plus grand amour que de donner sa vie pour ses amis (cf. Jn 15, 13). Il était libre face à sa pauvreté, comme il était libre dans le manger et le boire, au point de passer, sans trop s'en irriter, pour un ivrogne et un glouton. En matière d'ascèse, le Précurseur était beaucoup plus austère que lui. Jésus n'est pas tombé dans le piège où sont tombés, après lui, quelques-uns de ses imitateurs, de faire de la pauvreté matérielle un absolu, en faisant d'elle un idéal de perfection en finissant ainsi par devenir riches de la pire chose qui soit : d'eux-mêmes et de, leur propre justice.

“Heureux les riches…” car Dieu les a bénis 

Dans l'AT, la richesse est vue comme une bénédiction. Tout au long de la tradition, on trouve des textes qui affirment que l’ami de Dieu est un riche. C’est le cas par exemple d’Abraham : « Le Seigneur a comblé mon maître (Abraham) de bénédictions et celui-ci est devenu très riche : il lui a donné du petit et du gros bétail, de l’argent et de l’or, des serviteurs et des servantes, des chameaux et des ânes » (Gn 24, 35). On pourrait citer aussi Isaac (Gn 26, 13-14), Jacob (Gn 30, 30), Salomon (1 R 10). La prospérité du juste est un thème des Sages (Pr 3, 16 ; 15, 19 ; 19, 23 ; 27, 20 ; Job 5, 24 ; 42, 10-12 ; Si 11, 21-25 ; 31, 11… ) ; on le retrouve dans les psaumes sapientiels (Ps 1, 1-3 ; 112, 1-3… ). 

Tous ces amis de Dieu ont conscience que tout ce qu’ils ont leur vient de Dieu. « Nu, je suis sorti du sein maternel, nu, j’y retournerai. Le Seigneur a donné, le Seigneur a repris : que le nom du Seigneur soit béni ! » (Job 1, 21). A la fin du livre de Job, « le Seigneur restaura la situation de Job, tandis qu’il intercédait pour ses amis ; et même le Seigneur accrut au double tous les biens de Job… Le Seigneur bénit la condition dernière de Job plus encore que l’ancienne. Il posséda quatorze mille brebis, six mille chameaux, mille paires de bœufs et mille ânesses. Il eut sept fils et trois filles… » (Job 42, 10-17).

La prospérité est considérée un peu comme une récompense de la fidélité à Dieu. C’est une rétribution temporelle. De ce point de vue, on serait tenté de dire “bienheureux les riches”. Pourtant, le fait de tout recevoir comme un don de Dieu est déjà un premier pas vers la pauvreté évangélique. C’est déjà une invitation à mettre toute notre confiance en Dieu qui saura prendre soin de nous. C’est aussi reconnaître que nos biens découlent de la relation que nous avons avec Dieu. Peu à peu, il faudra découvrir que les biens les plus grands ne sont pas d’ordre matériel mais d’ordre spirituel et que le Bien par excellence, c’est Dieu lui-même qui veut se donner à nous.

Faut-il se culpabiliser d'être pauvre ? 
Si le riche est considéré comme béni de Dieu, inversement, le pauvre peut facilement être regardé comme un pécheur. On voit alors le pauvre sous l’angle de sa culpabilité.

D’abord au simple niveau de l’expérience humaine, la sagesse traditionnelle annonce la pauvreté au paresseux, à l’ivrogne, au rêveur : « Va voir la fourmi, paresseux ! observe ses mœurs et deviens sage : elle qui n’a ni magistrat, ni surveillant ni chef, durant l’été elle assure sa provende et amasse, au temps de la moisson sa nourriture. Jusques à quand, paresseux, resteras-tu couché ? Quand te lèveras-tu de ton sommeil ? Un peu dormir, un peu s’assoupir, un peu croiser les bras en s’allongeant, et, tel un rôdeur, viendra l’indigence, et la disette comme un mendiant » (Pr 6, 6-11)

La pauvreté apparaît souvent comme un châtiment : « Si tu n’obéis pas à la voix du Seigneur ton Dieu, ne gardant pas ses commandements et ses lois que je te prescris aujourd’hui, toutes les malédictions que voici t’adviendront et t’atteindront… (…) Tu ne seras jamais qu’exploité et spolié, sans personne pour te sauver… Tu jetteras aux champs beaucoup de semence pour récolter peu, car la sauterelle la pillera. Tu planteras et travailleras ta vigne pour ne pas boire de vin ni rien recueillir, car le ver la dévorera… » (Dt 28, 15-46).

Dans la Bible, la pauvreté sera assez vite dissociée de la culpabilité. Bien sûr, la pauvreté peut être dûe à une faute. Mais il peut aussi y avoir d’autres raisons, notamment lorsque l’on voit un juste dans la pauvreté ou un impie dans l’opulence. Cette dissociation entre la pauvreté et la culpabilité est un pas essentiel pour parvenir à la béatitude de la pauvreté. 
Dieu demande de ne pas oublier les pauvres
Dans la Bible, plutôt que l’accusation ou le mépris des pauvres, on trouve surtout l’exhortation à leur venir en aide. Dans le peuple juif, il y a toujours eu une attention aux plus pauvres qui est liée au fait que tous font partie d’un même peuple. Ce devoir d’assistance fraternelle est demandé par Dieu lui-même. Le Code de l’Alliance porte une grande attention aux pauvres. Il cherche à adoucir la condition des esclaves (Ex 21, 1-11.20.26-27). 

Dans ce même sens, l’aumône est un élément essentiel de la vraie piété biblique. « Prends sur tes biens pour faire l’aumône. Ne détourne jamais ton visage d’un pauvre, et Dieu ne détournera pas le sien de toi. Mesure ton aumône à ton abondance : si tu as beaucoup, donne davantage ; si tu as peu, donne moins, mais n’hésite pas à faire l’aumône. C’est te constituer un beau trésor pour le jour du besoin. Car l’aumône délivre de la mort, et elle empêche d’aller dans les ténèbres. L’aumône est une offrande de valeur, pour tous ceux qui la font en présence du Très Haut » (Tb 4, 7-11).

Dans cette même veine, « Les Béatitudes ne peuvent donc autoriser le chrétien à se résigner à la misère des hommes ; elles l’obligent au contraire à un effort sans relâche pour prouver qu’elles sont vraies en faisant pressentir par ses gestes la générosité de Dieu. Lorsque Jésus prononçait les Béatitudes, il guérissait les malades et multipliait les pains pour les montrer en train de s’accomplir. Les chrétiens qui ont la garde des Béatitudes ne les annoncent vraiment que si leur charité éclate dans le monde comme un signe de la présence divine. On va répétant que le pauvre représente Jésus-Christ, mais il faut peser ce qu’on dit : le pauvre ne représente en vérité Jésus-Christ pour le chrétien, que s’il se décide à le vêtir, à le nourrir, à le visiter… » (J. Guillet, Jésus-Christ, pp 31-32).
Une étude disait que près de la moitié des richesses mondiales est entre les mains des 1 % les plus riches, tandis que 99 % de la population mondiale se partagent l'autre moitié. Il ne s'agit pas de vivre en dessous de ce qui est requis pour une existence normale (pauvreté misère) degré à partir duquel la pauvreté devient un mal. Posséder des richesses engendre une responsabilité envers ceux qui manquent du nécessaire. 
2- La pauvreté matérielle positive, qui libère et élève 
« Luc ne parle pas d’une pauvreté en “esprit” mais d’être “pauvre” tout court (cf. Lc 6, 20), et ainsi il nous invite également à une existence austère et dépouillée. De cette façon, il nous appelle à partager la vie des plus pauvres, la vie que les Apôtres ont menée, et en définitive à nous configurer à Jésus qui, étant riche, « s’est fait pauvre » (2 Co 8, 9). » (PF Gaudete et exsultate n° 70)

Saint Luc met l'accent sur la pauvreté réelle ou matérielle, plus que sur la pauvreté spirituelle, qui est pourtant bien présente dans son Évangile. Cette pauvreté nous dispose à la relation aux autres parce que nous sommes en situation de besoin, de faiblesse. Quand on n'a besoin de rien, on se passe plus volontiers des autres. Cette pauvreté matérielle positive a plusieurs facettes : sobriété, détachement, … 
La pauvreté peut être une occasion de rencontrer Dieu
La pauvreté est d’abord une épreuve. Le premier recours du pauvre est Dieu lui-même. Devant le fait douloureux de la pauvreté, c’est d’abord vers Dieu que se tournent les pauvres : le psautier est plein de leurs prières : « Que le Seigneur soit un lieu fort pour l’opprimé, un lieu fort au temps de détresse. En toi se confient ceux qui connaissent ton nom, Tu n’abandonnes point ceux qui te cherchent, Seigneur… Le pauvre n’est pas oublié jusqu’à la fin, l’espoir des malheureux ne périt pas à jamais… Dresse-toi Seigneur ! O Dieu, lève ta main, n’oublie pas les malheureux ! Le désir des humbles, tu l’écoutes, Seigneur, tu affermis leur cœur, tu tends l’oreille, pour juger l’orphelin et l’opprimé : qu’il cesse de faire peur, l’homme né de la terre ! » (Ps 9-10) « En toi je me confie, que je n’aie point honte… » (Ps 25)

Les pauvres font appel au secours de Dieu et espèrent en son intervention. Lorsqu’ils sont sauvés, ils chantent leur action de grâces. Bien souvent, les pauvres n’ont pas cherché à être pauvres. Ils ont appris à vivre avec Dieu une pauvreté qu’ils n’avaient pas choisie. C’est souvent vrai aussi de notre vie. Il y a beaucoup de choses dont nous n’arrivons pas à nous détacher. Il faut que ce soit les circonstances ou Dieu lui-même qui viennent nous en détacher. On peut penser à des revers de fortune, à l’âge, à l’obéissance qui nous amène à renoncer à certaines choses légitimes. Dans ces circonstances, notre mérite est d’accueillir la réalité comme elle est, de ne pas nous révolter : « le Seigneur a donné, le Seigneur a repris, que le nom du Seigneur soit béni ».

La sobriété
Dans notre société de consommation, un mot de la Parole de Dieu résonne plus particulièrement : la sobriété. Associée d'habitude à la vigilance, elle indique la capacité de se modérer, d'user sagement des biens, de s'en servir sans être asservi. Elle comporte une modération (savoir manger sans excès). Elle va à l'encontre de ce que le Pape François appelle la consommation vorace. 
Cela suppose de limiter nos besoins. Celui qui a l'esprit de pauvreté estime avoir toujours trop de choses ; celui qui n'a pas l'esprit de la pauvreté, estime n'en avoir jamais assez. Celui qui a l'esprit de pauvreté choisit pour lui-même ce qui est commun et ordinaire. Il ne se montre pas exigeant pour la nourriture ou le vêtement. Il sait se priver. Il s'abstient d'acheter des nouveautés inutiles. Il a un certain sens de l'économie et de l'épargne ainsi qu'un sens écologique. La sobriété prend plusieurs formes : biens matériels, bien-être, emploi du temps. C'est vrai aussi au niveau de la sexualité : avec la promotion de la sobriété, on sauve le plaisir. 
La sobriété va de pair avec une certaine simplicité de vie : « La spiritualité chrétienne propose une autre manière de comprendre la qualité de vie, et encourage un style de vie prophétique et contemplatif, capable d’aider à apprécier profondément les choses sans être obsédé par la consommation. Il est important d’assimiler un vieil enseignement, présent dans diverses traditions religieuses, et aussi dans la Bible. Il s’agit de la conviction que “moins est plus”. En effet, l’accumulation constante de possibilités de consommer distrait le cœur et empêche d’évaluer chaque chose et chaque moment. En revanche, le fait d’être sereinement présent à chaque réalité, aussi petite soit-elle, nous ouvre beaucoup plus de possibilités de compréhension et d’épanouissement personnel. La spiritualité chrétienne propose une croissance par la sobriété, et une capacité de jouir avec peu. C’est un retour à la simplicité qui nous permet de nous arrêter pour apprécier ce qui est petit, pour remercier des possibilités que la vie offre, sans nous attacher à ce que nous avons ni nous attrister de ce que nous ne possédons pas. Cela suppose d’éviter la dynamique de la domination et de la simple accumulation de plaisirs. » (Pape François, Laudato Si, n° 222)

« La sobriété, qui est vécue avec liberté et de manière consciente, est libératrice. Ce n’est pas moins de vie, ce n’est pas une basse intensité de vie mais tout le contraire ; car, en réalité ceux qui jouissent plus et vivent mieux chaque moment, sont ceux qui cessent de picorer ici et là en cherchant toujours ce qu’ils n’ont pas, et qui font l’expérience de ce qu’est valoriser chaque personne et chaque chose, en apprenant à entrer en contact et en sachant jouir des choses les plus simples. Ils ont ainsi moins de besoins insatisfaits, et sont moins fatigués et moins tourmentés. On peut vivre intensément avec peu, surtout quand on est capable d’apprécier d’autres plaisirs et qu’on trouve satisfaction dans les rencontres fraternelles, dans le service, dans le déploiement de ses charismes, dans la musique et l’art, dans le contact avec la nature, dans la prière. Le bonheur requiert de savoir limiter certains besoins qui nous abrutissent, en nous rendant ainsi disponibles aux multiples possibilités qu’offre la vie. » (Pape François, Laudato Si, n° 223)
« Quand nous entendons parler de la naissance du Christ, restons en silence et laissons parler cet Enfant ; imprimons dans notre cœur ses paroles sans détourner notre regard de son visage. Si nous le prenons dans nos bras et si nous nous laissons embrasser par lui, il nous apportera la paix du cœur qui n’aura jamais de fin. Cet Enfant nous enseigne quelle est la chose vraiment essentielle dans notre vie. Il naît dans la pauvreté du monde, parce qu’il n’y a pas de place à l’hôtellerie pour  lui et sa famille. Il trouve abri et soutien dans une étable, et il est déposé dans une mangeoire pour animaux. Pourtant, de ce rien, émerge la lumière de la gloire de Dieu. À partir de là, pour les hommes au cœur simple, commence le chemin de la libération véritable et du rachat éternel. De cet Enfant, qui porte imprimés sur son visage les traits de la bonté, de la miséricorde et de l’amour de Dieu le Père, jaillit pour nous tous, ses disciples, comme l’enseigne l’apôtre Paul, l’engagement à « renoncer à l’impiété » et à la richesse du monde, pour vivre « de manière raisonnable, avec justice et piété » (Tt 2, 12).

Dans une société souvent éprise de consommation et de plaisir, d’abondance et de luxe, d’apparence et de narcissisme, Lui nous appelle à un comportement sobre, c’est-à-dire simple, équilibré, cohérent, capable de saisir et de vivre l’essentiel. Dans un monde qui est trop souvent dur avec le pécheur et mou avec le péché, il faut cultiver un fort sens de la justice, de la recherche et de la mise en pratique de la volonté de Dieu. Dans une culture de l’indifférence qui finit souvent par être impitoyable, que notre style de vie soit au contraire plein de piété, d’empathie, de compassion, de miséricorde, puisées chaque jour au puits de la prière. » (Pape François, homélie du 24 décembre 2015)
Le détachement
On cultive non pas le dénuement comme tel, mais l’absence d’attachement réel à des biens du fait qu’on y a renoncé volontairement. La pauvreté comporte un détachement. 
Celui qui vit une pauvreté matérielle positive a la conviction que rien ne lui est dû. L'idée de récompense, de privilèges... est étrangère à l'esprit de pauvreté. 

« Cette pauvreté d’esprit est étroitement liée à la “sainte indifférence” que saint Ignace de Loyola proposait, et par laquelle nous atteignons une merveilleuse liberté intérieure : « Pour cela il est nécessaire de nous rendre indifférents à toutes les choses créées, en tout ce qui est laissé à la liberté de notre libre-arbitre et qui ne lui est pas défendu ; de telle manière que nous ne voulions pas, pour notre part, davantage la santé que la maladie, la richesse que la pauvreté, l’honneur que le déshonneur, une vie longue qu’une vie courte et ainsi de suite pour tout le reste ». » (PF, Gaudete et exsultate n°69)
Être prêt à donner aux autres

La pauvreté matérielle positive peut se vivre dans deux directions complémentaires, ce qui se reflète, par exemple, dans les diverses manières d'interpréter l'épisode du jeune homme riche (cf. Mt 10, 16 ss.). Parfois on y accentue le « vends tout », parfois au contraire le « donne-le aux pauvres » ; c'est-à-dire tantôt le dépouillement en vue de suivre le Christ d'une manière radicale, tantôt la préoccupation pour les pauvres.
Des saints des premiers siècles ont pu ainsi vivre une première synthèse et un équilibre entre ces deux instances : vivre une vraie pauvreté personnelle en même temps qu'une vraie sollicitude pour les pauvres et les malades. Cet équilibre et cette synthèse seront réalisés quelques siècles plus tard par les ordres mendiants qui s'efforcent de pratiquer, en même temps, un dépouillement radical et un soin affectueux envers les pauvres, les lépreux, les esclaves. Ils vivront alors leur pauvreté en communion avec l'Église, et non contre elle à la manière des mouvements paupéristes.
Celui qui a l'esprit de pauvreté a souci de ceux qui sont dans le besoin et s'en souvient quand il fait des dépenses. La pauvreté peut s'exprimer par le fait de mettre nos biens en commun. Pour les religieux, il y a la pauvreté comme renoncement volontaire à la propriété privée, le fait de ne rien avoir en propre. Il y a une mise en commun : ce que je gagne, ce n'est pas pour moi ; tout ce que j'ai, je le donne et on le distribue ensuite selon les besoin. Les biens sont pour faire du bien ! 
Donner plus de place à la relation 

La pauvreté nous dispose à la relation aux autres parce que nous sommes en situation de besoin : l'intendant malhonnête que se sert des biens pour créer de la relation (25e dimanche C). 
Cela est confirmé par une étude de l’université de Berkeley aux Etats-Unis. Elle a montré que les riches sont moins sympas que les pauvres. En effet, ils sont égoïstes, malpolis et méprisants. Pour mener l’expérience, des chercheurs américains ont recruté une centaine d’étudiants qui ne s’étaient jamais rencontrés auparavant. Ensuite, ils ont organisé des rencontres en face à face. Enfermés à deux dans une pièce, on leur a laissé une minute pour discuter et faire connaissance. Comme ces entretiens étaient filmés, les chercheurs ont pu décortiquer le comportement de chacun. Résultat, les psychologues se sont rendu compte que les étudiants venant d’un milieu modeste adoptaient une attitude d'ouverture et d'écoute à l'égard de leur interlocuteur. Cela se manifeste par des hochements de tête approbateurs, des rires polis et les sourcils qui se soulèvent en même temps que les yeux s'agrandissent. En revanche, plus les étudiants viennent d'un milieu aisé, plus leur attitude témoigne aux yeux des psychologues d'un mépris de leur interlocuteur. Cela se manifeste par le fait d'éviter tout contact visuel, une manière de tripoter un objet sur la table ou des mouvements d'impatience. De la même manière, les étudiants issus des milieux les plus favorisés se montrent plus longuement distraits par les objets présents dans la pièce. 

Selon ces chercheurs, le comportement des étudiants se rapproche finalement de celui des animaux. Dans la nature, les animaux dominants ont la priorité pour l'accès à la nourriture, du coup, ils n'ont pas besoin d'être sympa. Tandis que les dominés, eux, doivent attendre leur tour pour se nourrir, ce qui les oblige à être respectueux des plus forts. À l'image du paon qui fait la roue, la gestuelle du riche est une manière de signifier à son interlocuteur «Je vais bien. Je n'ai pas besoin de vous». Quant aux moins riches, ils ont besoin de relations sociales pour survivre. Les contacts sociaux entre voisins permettent aux gens avec des moyens limités de trouver l'aide dont ils ont besoin pour résoudre des problèmes relatifs à la garde des enfants et au transport, … 
Comme le dit le Père Lamy, la pauvreté « nous met constamment en rapport avec Dieu pour le temporel. Pour ainsi parler, elle nous unit étroitement avec Dieu : elle nous met dans la nécessité d'avoir sans cesse recours à la bonté de Dieu pour le besoin que nous en avons en raison des nécessités de la vie. » (ES n° 92)
La bonne et la mauvaise pauvreté spirituelle
Deux moments de l'Évangile, rapportés l'un à la suite de l'autre, nous montrent : l'un négativement, ce qu'on perd à ne pas le suivre ; l'autre positivement, ce que gagne celui qui le suit. C'est à nous de choisir entre les deux destins : celui du jeune homme riche ou celui des apôtres. Il y a la pauvreté spirituelle mauvaise - la pauvreté des riches - ; et la pauvreté spirituelle bonne - la richesse des pauvres. 

Le jeune homme riche, est-il écrit, s'en alla tout triste. Il avait bien raison de l'être. Il avait été aimé, appelé par Jésus. Il avait reçu de lui une déclaration d'amour, silencieuse, confiée au seul regard : « Il fixa sur lui son regard et l'aima » (Mc 10, 21). Les richesses l'empêchèrent de la recueillir. 
De l'autre côté, c'est Pierre jubilant qui s'écrie : « Voici que nous, nous avons tout laissé et nous t'avons suivi », et Jésus qui répond en promettant le centuple ici-bas et la vie éternelle (Mc 10, 28 ss). Qui parmi les apôtres aurait pu imaginer, à ce moment, jusqu'à quel point la promesse de Jésus se révélerait vraie pour eux, même en ce monde ? S'ils n'avaient pas tout laissé pour suivre Jésus, ils seraient restés d'obscurs pécheurs de Galilée, dont personne n'aurait plus connu l'existence ; alors que maintenant, le monde est rempli de leurs noms. 

Le choix est encore ouvert. Jésus ressuscité et vivant passe et appelle encore. C'est à nous de choisir entre les deux destins : celui du jeune homme riche ou celui des apôtres. 
3- La pauvreté spirituelle négative : la pauvreté des riches 
Cette pauvreté spirituelle est à combattre. Écoutons ce que dit la Parole de Dieu de la mauvaise pauvreté spirituelle : « Tu dis : me voilà riche, je me suis enrichi et je n'ai besoin de rien, fait écrire le Ressuscité à l'Église de Laodicée, mais tu ne le vois donc pas : c'est toi qui es malheureux, pitoyable, pauvre » (Ap 3, 17). Le Ressuscité venait de dire à l'Église de Smyrne : « Je connais tes épreuves et ta pauvreté (...) Tu es riche pourtant » (Ap 2, 9). « Il est si pauvre qu'il n'a que de l'argent ». 
Il y a deux motifs pour dénoncer la richesse : sapientiel et eschatologique. 
a- Le motif sapientiel
Elle prend appui sur le fait qu'il est fou de passer sa vie à amasser des richesses, lorsqu'on sait que d'un moment à l'autre on peut être appelé à quitter cette vie, sans savoir à qui elles iront : « Insensé, cette nuit même, on va te redemander ton âme. Et ce que tu as amassé, qui l'aura ? » (Lc 12, 20) Cette motivation est traditionnelle car elle se trouve déjà dans les livres Sapientiaux de l'Ancien Testament. « Tandis que (le riche) dit : `J'ai trouvé le repos ; maintenant je peux vivre sur mes biens', il ne sait pas combien de temps cela durera ; il lui faudra les laisser à d'autres et mourir » (Si 11, 18 ss ; cf. aussi Ps 49, 17 ss). « Si tu vois un homme s'enrichir, dit un psaume, ne crains pas(...) à sa mort, il ne peut rien emporter (...) l'homme dans son luxe ne comprend pas, il ressemble au bétail qu'on abat » (Ps 49, 17 ss).

On pourrait aussi citer l’Ecclésiaste : « Qui aime l’argent ne se rassasie pas d’argent… La satiété du riche ne le laisse pas dormir… Quel profit retire-t-il d’avoir travaillé pour le vent ? » (5, 9 - 6, 12)
Jésus souligne souvent dans l’Evangile la fragilité des biens de ce monde : parabole du fermier insensé (Lc 12, 16-21). Jésus parle aussi des trésors de la terre dévorés par les insectes ou ravis par les voleurs (Mt 6, 19-20 ; Lc 12, 33). Jésus condamne l'attachement à l'argent et aux biens, le fait de mettre en eux sa confiance, de faire « dépendre d'eux-sa vie » (cf. Lc 12, 13): Cette richesse est définie, tour à tour, comme « trompeuse » (Lc 16, 9), comme « insensée » (Lc 12, 20).
C'est ce que dit aussi le pape François : « L’Évangile nous invite à reconnaître la vérité de notre cœur, pour savoir où nous plaçons la sécurité de notre vie. En général, le riche se sent en sécurité avec ses richesses, et il croit que lorsqu’elles sont menacées, tout le sens de sa vie sur terre s’effondre. Jésus lui-même nous l’a dit dans la parabole du riche insensé, en parlant de cet homme confiant qui, comme un insensé, ne pensait pas qu’il pourrait mourir le jour même (cf. Lc 12, 16-21). Les richesses ne te garantissent rien. » (PF, Gaudete et exsultate n°67)

Dans le monde actuel, on multiplie les assurances plutôt que de se confier à Dieu !

« Ils verront, les justes, ils craindront, ils se riront de lui : “Le voilà, l’homme qui n’a pas mis en Dieu sa forteresse, mais se fiait au nombre de ses biens, se faisait fort de son crime !” Et moi, comme un olivier verdoyant dans la maison de Dieu, je compte sur l’amour de Dieu toujours et à jamais » (Ps 52, 9-10). « Maudit l’homme qui se confie en l’homme, qui fait de la chair son appui et dont le cœur s’écarte du Seigneur » (Jr 17, 5).
On pourrait ainsi reprendre de nombreux passages de l'Ancien Testament où est mise en évidence la vanité de la richesse : « Quand le riche fait un faux pas ses amis le soutiennent ; quand le malheureux fait une chute ses amis le rejettent. Quand le riche trébuche beaucoup le reçoivent dans leurs bras, s’il dit des sottises on le félicite. Quand le malheureux trébuche on lui fait des reproches, s’il dit des choses sensées il n’y a pas de place pour lui. Quand le riche parle, tous se taisent et l’on porte aux nues son discours. Quand le pauvre parle, on dit : “Qui est-ce ?” et s’il achoppe on le jette par terre. La richesse est bonne quand elle est sans péché, la pauvreté est mauvaise aux dires de l’impie » (Si 13, 21-24).

Il montre aussi que la richesse est souvent décevante. Le Psaume 49 (48) décrit admirablement le néant des richesses : « Ecoutez ceci, tous les peuples, prêtez l’oreille, tous les habitants du monde, gens du commun et gens de condition, riches et pauvres ensemble ! … Pourquoi craindre aux jours de malheur ? La malice me talonne et me cerne : eux se fient à leur fortune, se prévalent du surcroît de leur richesse. Mais l’homme ne peut acheter son rachat ni payer à Dieu sa rançon : il est coûteux, le rachat de son âme, et il manquera toujours pour que l’homme survive et jamais ne voie la fosse. … L’homme dans son luxe ne comprend pas, il ressemble au bétail muet. Ainsi vont-ils, sûr d’eux-mêmes, et finissent-ils, contents de leur sort. … Ne crains pas quand l’homme s’enrichit, quand s’accroît la gloire de sa maison. A sa mort, il n’en peut rien emporter, avec lui ne descend pas sa gloire. »
Dieu seul doit être notre sécurité. Nous sommes appelés à la confiance en la Providence. Quelles sont nos priorités ? « Cherchez d'abord son Royaume et sa justice, et tout cela vous sera donné par surcroît. » (Mt 6, 33)
b- Le motif eschatologique
« Les pauvres ressortent comme ceux qui gardent la destination du Royaume des cieux éveillée. » (PF 29 janvier 2017) 
Ce motif est nouveau par rapport à l'Ancien Testament. Il est causée par la venue du Royaume. La richesse rend « difficile » l'entrée dans le Royaume (Mc 10, 23-27) ; plus difficile que pour un chameau de passer par le trou d'une aiguille. Pourquoi la richesse rend difficile l'entrée dans le Royaume ? Parce qu'elle induit des attitudes mauvaises : autosuffisance, fermeture, prétention de se sauver tout seuls. « La séduction de la richesse » étouffe facilement la semence (Mc 4, 19). Il faut se décider à choisir entre Dieu et Mammon (Mt 6, 24 ; Lc 16, 13).

Déjà les auteurs de l'Ancien Testament montrent que la richesse conduit facilement à l’orgueil, au désordre, à l’injustice, à la violence : « Celui qui aime l’argent n’échappe guère au péché, celui qui poursuit le gain en sera la dupe » (Si 31, 5-7). « Les méchants déplacent les bornes, ils enlèvent troupeau et berger. On emmène l’âne des orphelins, on prend en gage le bœuf de la veuve » (Job 24, 2-3).
Isaïe fait porter tout son effort contre l’orgueil qui est refus de foi chez les grands de Juda (Is 2, 6-22 ; 3, 9 ; 5, 15 ; 29, 14 ; 30, 1) et d’Ephraïm (9, 8-9 ; 28, 1). Il attache donc une valeur singulière à l’humilité : il annonce le Messie enfant, signe du salut par la seule puissance de Dieu (9, 5) ; il exige l’abandon total entre les mains du Seigneur (2, 22 ; 7, 9 ; 8, 6 ; 28, 16 ; 30, 18). 

« Si vous ne croyez pas, vous ne vous maintiendrez pas » (Is 7, 9). On voit que la foi, chez les prophètes, est moins la croyance abstraite que Dieu existe et qu’il est unique, que la confiance en lui, fondée sur l’élection : Dieu a choisi Israël, il est son Dieu (Dt 7, 6) et peut seul le sauver. Cette confiance absolue, gage du salut (Is 28, 16) exclut le recours à tout autre appui, des hommes ou à plus forte raison des faux dieux (Is 30, 15 ; Jr 17, 5 ; Ps 52, 9). Isaïe se déclare contre l’ambassade envoyée en Egypte pour y chercher du secours contre les Assyriens. « Ils font des projets qui ne viennent pas de moi, ils trament des alliances que mon esprit n’inspire pas » (Is 30, 1).
« Ils verront, les justes, ils craindront, ils se riront de lui : “Le voilà, l’homme qui n’a pas mis en Dieu sa forteresse, mais se fiait au nombre de ses biens, se faisait fort de son crime !” Et moi, comme un olivier verdoyant dans la maison de Dieu, je compte sur l’amour de Dieu toujours et à jamais » (Ps 52, 9-10).

C'est aussi ce que dit le pape François : « Qui plus est, quand le cœur se sent riche, il est tellement satisfait de lui-même qu’il n’y a plus de place pour la Parole de Dieu, pour aimer les frères ni pour jouir des choses les plus importantes de la vie. Il se prive ainsi de plus grands biens. C’est pourquoi Jésus déclare heureux les pauvres en esprit, ceux qui ont le cœur pauvre, où le Seigneur peut entrer avec sa nouveauté constante. » (PF, Gaudete et exsultate n°68)

Cela se retrouve souvent dans l'évangile : le péché du riche, c'est d'être aveugle des yeux du coeur (Lc 16, 19-26 : le mauvais riche et le pauvre Lazare). Dans le meilleur des cas, le riche s'en rend compte : « Il y a dans mon coeur une angoisse car il est accablé du poids des richesses que je n'ai pas données. » (Tagore)
4- La pauvreté spirituelle positive :
vis-à-vis de Dieu et vis-à-vis du prochain
La pauvreté n'a pas sa finalité en elle-même : elle est pour une union à Dieu et aux autres. Dans tout cela, il y a place pour la diversité parmi les disciples de Jésus, certains mettant plus l'accent sur un aspect ou un autre. 
a- Vis-à-vis de Dieu : humilité et confiance en Dieu
Dans cette pauvreté spirituelle positive, il y a deux éléments, un négatif et un positif. L'élément négatif, exprimé ici en termes d'humilité et de pauvreté, consiste dans l'absence d'autosuffisance, d'orgueil, … L'élément qui accompagne ce sentiment est la confiance inconditionnelle en Dieu, l'« abandon confiant ». Le psaume 23, que l'on aime prendre pour la communion, est bien le psaume des pauvres : « Le Seigneur est mon berger, je ne manque de rien. » 

Sophonie est le premier des prophètes à présenter explicitement la pauvreté comme une attitude religieuse ; il la met en parallèle avec la justice (2, 3) et l’oppose à l’orgueil (3, 11-12) : c’est pratiquement la foi, avec une nuance d’abandon, d’humilité, de confiance ; il y voit la source de toute justice (3, 13). Cette pauvreté est pour lui le trait caractéristique du “Reste” messianique, l’attitude propre du peuple idéal. Sans doute est-ce l’humiliation nationale de Juda sous la tutelle d’Assur qui a conduit le prophète à cette intuition décisive. « Je ne laisserai subsister en ton sein qu’un peuple humble et modeste, et c’est dans le nom du Seigneur que cherchera refuge le reste d’Israël » (So 3, 12).

« L’adjectif grec ptochós (pauvre) n’a pas seulement une signification matérielle, mais veut dire “mendiant”. Il est relié au concept juif d’anawim, les “pauvres du Seigneur”, qui évoque humilité, conscience de ses propres limites, de sa propre condition existentielle de pauvreté. Les anawim se fient au Seigneur, ils savent qu’ils dépendent de Lui. » (PF, pour les JMJ, 21 janvier 2014)

Le pauvre du Ps 34, 7 invite tous les anawim à participer à sa prière (3) ; il les qualifie successivement comme “ceux qui craignent le Seigneur” (8.10), “ceux qui s’abritent en Lui” (9.23), “ses saints” (10), “ceux qui le cherchent” (11), “ses justes” (16.20.22), “ses serviteurs” (23).

Il y a un lien étroit entre pauvreté et humilité : « On ne peut en douter : les pauvres obtiennent la vertu d'humilité plus facilement que les riches. » (St Léon le Grand) Les mots pauvres en esprit soulignent une profonde intelligence de l’attitude humaine, c’est l’attitude opposée à l’arrogance. 

« Le pauvre en esprit est celui qui a assumé les sentiments et l’attitude de ces pauvres qui dans leur condition ne se révoltent pas, mais savent être humbles, dociles, disponibles à la grâce de Dieu. Le bonheur des pauvres – des pauvres de cœur – a une double dimension : vis-à-vis des biens et vis-à-vis de Dieu. Concernant les biens, les biens matériels, cette pauvreté de cœur est sobriété: pas nécessairement renoncement, mais capacité de goûter l’essentiel, de partage ; capacité de renouveler chaque jour l’étonnement pour la bonté des choses, sans s’appesantir dans l’opacité de la consommation vorace. Plus je possède, plus j’en veux ; plus je possède, plus j’en veux : c’est la consommation vorace. Et cela tue l’âme. Et l’homme ou la femme qui font cela, qui ont cette attitude, “plus j’ai, plus je veux”, ne sont pas heureux et n’atteindront pas le bonheur. A l’égard de Dieu, elle est louange et reconnaissance que le monde est bénédiction et qu’à son origine il y a l’amour créateur du Père. Mais c’est aussi ouverture à Lui, docilité à sa seigneurie : c’est Lui, le Seigneur, c’est Lui le Grand, ce n’est pas moi qui suis grand parce que j’ai beaucoup de choses ! C’est Lui : Lui qui a voulu le monde pour tous les hommes et qui l’a voulu pour que les hommes soient heureux.

Le pauvre de cœur est le chrétien qui ne compte pas sur lui-même, sur les richesses matérielles, qui ne s’entête pas dans ses opinions, mais écoute avec respect et se remet volontiers aux décisions d’autrui. Si dans nos communautés il y avait plus de pauvres de cœurs, il y aurait moins de divisions, de conflits et de polémiques ! L’humilité, comme la charité, est une vertu essentielle pour la coexistence dans les communautés chrétiennes. Les pauvres, en ce sens évangélique, ressortent comme ceux qui gardent la destination du Royaume des cieux éveillée, en faisant entrevoir qu’il est déjà en germe dans la communauté fraternelle, qui privilégie le partage sur la possession. Je voudrais souligner cela : privilégier le partage sur la possession. Avoir toujours le cœur et les mains ouverts (le pape fait le geste), pas fermés (il fait le geste). Quand le cœur est fermé (geste), c’est un cœur étroit : il ne sait pas non plus comment aimer. Quand le cœur est ouvert (geste), il marche sur le chemin de l’amour. » (PF, 29 janvier 2017)

Dans cette béatitude, Jésus substitue la logique de l'être à celle de l’avoir plus ! La grandeur d’un homme n’est pas dans sa richesse, dans sa réputation, dans sa réussite sociale ou humaine mais dans son cœur. Les qualités de cœur sont bien au-dessus de l'avoir matériel.

Avec la pauvreté spirituelle va de pair la conviction que rien ne m'est dû et donc aussi la louange. C'est à contre-courant du monde où l'on pense que tout nous est dû. 

La pauvreté spirituelle est une confiance totale en Dieu et dans sa Providence. On pourrait la définir comme « l’enfance spirituelle », c’est-à-dire « la capacité de remettre sa vie entre les mains de Dieu et de faire sa volonté ». 

La pauvreté va de pair avec un certain éveil, une certaine vigilance : « Ô sainte pauvreté du Christ, ne me quitte jamais. (…) Éveille ma vigilance pour la prière, pour la pénitence, pour la ferveur dans l'amour de Dieu et pour la pratique intensive, pour la charité envers le prochain. » (cf. Père Lamy, ES 92). Cette vigilance est essentielle pour que le sel ne perde pas sa saveur, pour que les usages et les critères du monde ne viennent pas empêcher notre consécration totale au Christ. 

La richesse nous rend statique : le  riche se construit des greniers et veut se reposer. La pauvreté nous pousse à ne pas nous installer.

On peut noter deux fruits de la pauvreté : la liberté et la joie. La liberté car tant qu’on s’appuie sur des richesses propres, on sera toujours travaillé par une certaine inquiétude, la peur de perdre tel ou tel appui, la tentation de calculer et de mesurer sans cesse, et on ne sera pas vraiment libre. La joie car si on attend tout de Dieu, ce sera un bonheur que de faire l’expérience concrète de sa fidélité et de recevoir de sa main jour après jour tout ce qui est nécessaire… Joie de tout recevoir gratuitement de la main de Celui qui nous aime et que nous aimons. Le cœur se remplit ainsi de gratitude et d’amour. Thérèse de Lisieux disait : « On éprouve une si grande paix d’être absolument pauvre, de ne compter que sur le Bon Dieu » (Carnet Jaune 6.8.4). La pauvreté est la gardienne de la joie. 
b- Vis-à-vis du prochain
Le pape François aime à parler d'une Eglise pauvre pour les pauvres. 
Aux riches, Jésus montre une porte d'issue à leur dangereuse situation : « Amassez-vous des trésors dans le ciel, dit-il, là, point de mite ni de ver qui consument » (Mt 6, 20), et encore : « Faites-vous des amis avec le malhonnête argent, afin qu'au jour où il viendra à vous manquer, ceux-ci vous accueillent dans les demeures éternelles » (Lc 16, 9). Jésus conseille aux riches de transférer leurs capitaux à l'étranger ! Pas en Suisse mais au ciel ! « Beaucoup, dit Augustin , se tracassent pour ensevelir leur argent sous terre, se privant même du plaisir de le voir, parfois durant toute la vie, afin de le savoir en sécurité. Pourquoi ne pas l'ensevelir au ciel, où il serait bien plus en sécurité et où on le retrouverait un jour pour l'éternité ? Comment faire ? C'est simple, continue le saint, Dieu t'offre dans les pauvres des porteurs. Eux se rendent là où tu espères aller un jour. Dieu en a besoin ici-bas dans le pauvre et il te le rendra quand tu seras au ciel. Tandis qu'il te défend de pratiquer l'usure ici sur la terre avec les hommes, il te permet de le faire avec lui. Tu m'as donné peu - dit Dieu - prends beaucoup ; tu m'as donné des biens terrestres, prends des biens éternels tu m'as donné ce qui était mien, prends-moi moi-même » [St. Augustin, Sermons, 38, 8-9 (PL 38 239 s.)].
L'Écriture nous a tracé une sorte de portrait du chrétien riche : « Aux riches de ce monde, écrit l'Apôtre à Timothée, recommande de ne pas juger de haut, de ne pas placer leur confiance en des richesses précaires, mais en Dieu qui nous pourvoit largement de tout, afin que nous en jouissions. Qu'ils fassent le bien, s'enrichissent de bonnes oeuvres, donnent de bon coeur sachant partager ; de cette manière, ils s'amassent pour l'avenir un solide capital, avec lequel ils pourront acquérir la vie véritable » (1 Tm 6, 17 ss).
Deux paroles de Dieu nous servent de guides pour cette pauvreté spirituelle positive :

· Le début du psaume 41 : « Heureux qui pense au pauvre et au faible ».

· La parole bien connue de Jésus : « C'est à moi que vous l'avez fait » et : «À moi non plus, vous ne l'avez pas fait » (Mt 25, 40. 45).
b1- Surmonter l'indifférence
Le plus grand péché contre les pauvres est peut-être l'indifférence, de faire semblant de ne pas voir, de « passer outre, de l'autre côté de la route » (cf. Lc 10, 31). Ce que Jésus, dans la parabole, reproche au mauvais riche, c'est son indifférence envers le pauvre qui gisait à sa porte, encore plus que son luxe effréné. Sa dureté de coeur et son insensibilité.

La première chose à faire, à l'égard des pauvres, c'est de surmonter l'indifférence, l'insensibilité. De rejeter nos défenses et de nous laisser envahir par une saine inquiétude, à cause de la misère épouvantable qui existe dans le monde. 

La parole même de Dieu nous inculque cette conversion de la mentalité et des attitudes. « Heureux qui pense au pauvre » (Ps 41, 1), qui ne se tient pas quitte envers le pauvre. Le terrible reproche que nous lisons en Isaïe contre les pasteurs qui sont des guides aveugles et des chiens muets est motivé par ces paroles : le juste périt et personne ne s'en inquiète, les pauvres et les humbles sont supprimés et personne n'y prend garde (cf. Is 56,10 - 57, 1). L'expression de la Vulgate, « percevoir avec le coeur », décrit très bien l'attitude intérieure nécessaire face aux pauvres et à la pauvreté. Il s'agit de faire entrer le problème des pauvres dans notre cœur, de manière qu'il ne soit plus un problème étranger, qui concerne les autres et non pas nous, mais qu'il devienne un problème de famille.

Imagine qu'un jour, alors que tu regardes à la télévision les images de quelque catastrophe - un déraillement de train, un accident de la route, l'écroulement ou l'incendie d'un édifice - soudain tu reconnaisses parmi les victimes un parent proche, ta mère, un frère, ton mari. Quel cri sort de ta gorge Quel changement de ton cœur par rapport à l'instant d'avant Quel intérêt tout autre à cet événement ! Que s'est-il passé ? Quelque chose de très simple : ce qu'avant tu ne percevais qu'avec les yeux ou le cerveau, à présent tu le perçois avec ton coeur. Eh bien, c'est ce qui devrait arriver, au moins dans une certaine mesure, quand nous voyons défiler devant nos yeux certains spectacles hallucinants de misère. Sont-ils ou ne sont-ils pas nos frères ? N'appartenons-nous pas tous à la même famille humaine et n'est-il pas écrit que nous sommes membres les uns des autres (Rm 12, 5) ?

b2- « C'est à moi que vous l'avez fait »
Avec la parole de Jésus : « C'est à moi que vous l'avez fait », « À moi non plus vous ne l'avez pas fait ! », le problème des pauvres a pris, dans l'histoire, une dimension nouvelle. Il est devenu aussi un problème christologique. Jésus de Nazareth s'est identifié avec les pauvres. Si par le fait de l'incarnation le Verbe a, en un certain sens, assumé tout homme, comme le disaient des Pères de l'Église, par le mode de l'incarnation il a assumé, à un titre tout particulier, le pauvre, l'humble, le souffrant, au point de s'identifier avec eux.

Celui qui prononça sur le pain les paroles : « Ceci est mon corps », a dit aussi ces mêmes paroles des pauvres. Il les a dites lorsque, parlant de ce qui s'est fait, ou de ce qui ne s'est pas fait, pour l'affamé, l'assoiffé, le prisonnier, celui qui est nu et l'exilé, il a déclaré solennellement : « C'est à moi que vous l'avez fait » et « À moi non plus vous ne l'avez pas fait ». Cela équivaut en effet à dire : « Cette personne en haillons, qui avait besoin d'un peu de pain, ce pauvre qui tendait la main, c'était moi, c'était moi ! »

Nous n'avons pas, dans le pauvre, le même genre de présence du Christ que dans l'Eucharistie et dans les autres sacrements, mais il s'agit là aussi d'une présence « réelle ». C'est Lui qui a « institué » ce signe, comme il a institué l'Eucharistie. Nous pourrions dire que dans le pauvre nous avons une présence du Christ passive, non active. En effet, le pauvre ne contient pas toujours, et pas nécessairement, en lui le Christ ni ne le communique a celui qui l'accueille, comme le font au contraire les espèces eucharistiques et en général les signes sacramentels. E n'est pas un « signe efficace » de la grâce, il ne produit pas la grâce elle-même, ex opere operato, comme nous le disons en théologie. C'est si vrai que l'on pourrait distribuer tous ses biens aux pauvres, dit l'Apôtre, sans que cela serve à rien, si l'on n'a pas la charité (cf. 1 Co 13,3).

Et pourtant, celui qui n'est pas disposé à accueillir le pauvre avec qui il s'est identifié n'accueille pas pleinement le Christ. 

Un saint qui a pris très au sérieux la relation qu'il y a entre la présence de Jésus dans l'Eucharistie et celle dans le pauvre, c'est Chrysostome. Dans une page célèbre, que l'Église a insérée dans la Liturgie des heures, il écrit : « Tu veux honorer le corps du Christ ? Ne permets pas qu'il soit objet de mépris dans ses membres, c'est-à-dire dans les pauvres, privé de vêtements pour se couvrir. Ne l'honore pas ici, dans l'Église, par des tissus de soie tandis que tu le laisses dehors souffrir du froid et du manque de vêtements... Quel avantage y a-t-il à ce que la table du Christ soit chargée de vases d'or, tandis que lui-même meurt de faim dans la personne du pauvre ? Commence par rassasier l'affamé et avec ce qui restera tu orneras ton autel. Tu lui offres un calice d'or et tu ne lui donnes pas un verre d'eau ? Et à quoi bon revêtir la table du Christ de voiles d'or, si tu ne lui donnes pas la couverture qui lui est nécessaire ?... Par conséquent, lorsque tu ornes l'église, n'oublie pas ton frère en détresse, car ce temple-là a plus de valeur que l'autre ?» [St. Jean Chrysostome, Homélies sur Matthieu, 50, 3-4 (PG 58, 508 s)]

b3- Que faire ? Aimer, secourir, évangéliser les pauvres
Aimer les pauvres
L'amour pour les pauvres est un des traits les plus communs de la sainteté catholique. Pour certains, comme par exemple saint Vincent de Paul, ce fut même leur chemin de sainteté. Grâce à la communion des saints nous pouvons commencer par leur demander de nous obtenir cet amour. Une sensibilité nouvelle à leur égard. Aimer le Christ en eux et eux dans le Christ. On sait que l'amour du Christ et celui des pauvres s'appellent réciproquement. Certains, comme Charles de Foucauld, en partant de l'amour du Christ, sont arrivés à l'amour pour les pauvres ; d'autres, comme Simone Weil, sont partis de l'amour pour les pauvres, et de là ont été conduits à l'amour du Christ.

Aimer les pauvres signifie avant tout les respecter et reconnaître leur dignité. Cette dignité du pauvre doit être honorée et respectée avant tout dans l'Église, dans nos assemblées et institutions. Supposons, disait déjà saint Jacques aux premiers chrétiens, qu'il entre dans votre assemblée un homme à bague d'or, en habit resplendissant, et qu'il entre aussi un pauvre en habit malpropre. Si vous dites au riche : « Toi, assieds-toi ici à la place d'honneur » en vous empressant de lui apporter un siège, et au pauvre : « Toi, tiens-toi là debout, ou assieds-toi au bas de mon escabeau », ne faites-vous pas le contraire exact de ce que fait Dieu ? Dieu en effet a choisi les pauvres selon le monde pour les faire riches, vous, au contraire, vous méprisez les pauvres et choisissez les riches (cf. Jc 2, 1 - 6).

Les pauvres ne méritent pas seulement notre compassion et commisération ; ils méritent aussi notre admiration. Il est important de reconnaître ce que les pauvres sont capables d'accomplir, malgré leur pauvreté : leur. héroïsme caché, l'incroyable patience, les émouvantes solidarités qui illuminent souvent d'une très pure lumière d'humanité le monde des pauvres, malgré toutes les misères matérielles et morales qui pourtant peuplent ce monde.
Secourir les pauvres
Après le devoir d'aimer et de respecter les pauvres suit, disais-je, celui de les secourir. Saint Jacques ici nous vient de nouveau à l'aide. À quoi sert, dit-il, de s'apitoyer devant un frère ou une soeur privés de vêtement et de nourriture, en leur disant : « Pauvre de toi, comme tu souffres ! Va, chauffe-toi, rassasie-toi ! », si tu ne lui donnes rien de ce dont il a besoin pour se chauffer et se nourrir ? La compassion, comme la foi, « sans les œuvres est morte » (cf. Jc 2, 15-17). 

Il ne faut pas s'en prendre à Dieu face à la misère du monde, mais à nous-mêmes. Un jour, en voyant une petite fille tremblant de froid et pleurant de faim, un homme fut pris d'un mouvement de rébellion et cria : « Ô Dieu, où es-tu ? Pourquoi ne fais-tu pas quelque chose pour cette créature innocente ? » Mais une voix intérieure lui répondit : « Certes, j'ai fait quelque chose. Je t'ai fait toi ! » Et il comprit immédiatement.
Évangéliser les pauvres
Enfin, après aimer et secourir, évangéliser les pauvres. Ce fut la mission que Jésus reconnut comme sienne par excellence (cf. Lc 4, 18) et qu'il confia à l'Église. Nous ne devons pas permettre que notre mauvaise conscience nous entraîne à commettre l'énorme injustice de priver de la bonne nouvelle ceux qui en sont les premiers et les plus naturels destinataires. Même, en alléguant, pour notre excuse, le proverbe que «ventre affamé n'a pas d'oreilles ». 
Jésus multipliait les pains et aussi la parole, et même en premier il leur administrait la parole, parfois pendant trois jours de suite, et ensuite il se préoccupait aussi du pain. Le pauvre ne vit pas seulement de pain, mais aussi d'espérance et de toute parole qui sort de la bouche de Dieu. 
Conclusion : Avanti ! Les béatitudes sont là pour nous encourager, pour nous confirmer que nous sommes sur la bonne route même si cela est tellement contraire à la manière de faire du monde. 

Rappelons-nous que par les Béatitudes Jésus nous appelle à cultiver des qualités de cœur qui sont les qualités de son propre cœur, les qualités qui font que le Royaume nous offre un bonheur sans fin. 
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